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actuelle, les Éditions «Radouga» (Arc-
en-ciel) préparent la publication d'un re­
cueil d'oeuvres de dramaturges cana­
diens qui comprendra notamment des 
pièces d'auteurs québécois. Des oeuvres 
de Jacques Ferron, de Réjean Ducharme 
et de Michel Tremblay verront prochai­
nement le jour, elles aussi. 

Force est de constater que les der­
nières créations des écrivains canadiens 
francophones ne sont pas traduites en 
russe. Les nouveaux livres nous parvien­
nent du Québec avec un retard substan­
tiel, et leur édition prend parfois trop de 
temps. Mais ces difficultés ne sont pas 
les seules que connaissent les traducteurs 
soviétiques. Depuis quelque temps, il 
nous devient de plus en plus difficile de 
trouver des oeuvres qui reflètent l'origi­
nalité de la littérature canadienne de 
langue française et qui permettent de re­

connaître à coup sûr, dès les premières 
pages, un écrivain du Québec. J'ai l'im­
pression que dans les oeuvres écrites ces 
dernières années, l'esprit spécifique de 
la littérature québécoise s'est quelque peu 
estompé. Peut-être fais-je erreur, mais 
j'estime tout de même que les pionniers 
de la littérature québécoise s'étaient 
trouvés dans une situation plus avanta­
geuse que leurs successeurs. Les re­
cherches formelles, engagées ces der­
nières années dans la poésie et la prose, 
ont pris le pas sur cette profondeur de la 
pensée qui donne de la valeur aux oeuvres 
d'André Langevin, de Marie-Claire Biais 
et de Gabrielle Roy, classiques non seu­
lement par leur place dans la création lit­
téraire, mais aussi par la pureté de leur 
style. 

Les Soviétiques n'ignorent pas que la 
littérature québécoise a assimilé les riches 

traditions de la littérature française et 
américaine, ce qui s'explique par l'his­
toire et la situation géographique du 
Québec. Mais de nombreux écrivains ca­
nadiens ont également subi les in­
fluences de la littérature classique russe. 
Ainsi, selon Madeleine Ouellette-
Michalska, qui a récemment visité 
l'Union soviétique, dans Poussière sur 
la ville, d'André Langevin, on entend les 
résonances de la philosophie de Dos­
toïevski, on sent des procédés d'analyse 
propres à Tolstoï. «Je ne sais pas s'il a 
subi l'influence directe ou indirecte de 
ces écrivains ou si cette approche litté­
raire est inhérente à son talent. De toute 
façon, cela rend ses livres particulière­
ment intéressants pour le lecteur russe», 
estime Madeleine Ouellette-Michal­
ska. D 

Une anthologie 
d'auteurs canadiens 
traduits en allemand 

Erkundungen, 26 kanadische 
E r z à h l e r , Berlin, Verlag Volk und 
Welt Berlin, 1986, 352 p. 

Les éditions Volk und Welt Berlin, de 
la République démocratique allemande, 
viennent de publier une anthologie de la 
littérature canadienne intitulée Erkun­
dungen, 26 kanadische Erzàhler. Cette 
anthologie a été préparée et éditée par 
Helga Militz et Karla El-Hassan, deux 
femmes qui semblent apprécier et con­
naître plutôt bien ce qui s'écrit au Cana­
da, et ce, aussi bien en français qu'en 
anglais; chose plutôt rare, car ils ne sont 
pas nombreux les germanophones qui, 
lorsqu'ils parlent de littérature «cana­
dienne», pensent aussi à jeter un coup 
d'oeil du côté des écrivains québécois. 
Et parmi ceux-là, bien peu encore s'in­
téressent vraiment aux livres québécois 
et connaissent assez cette littérature pour 

72 

en parler sans gêne et donner à d'autres 
le goût de l'aborder. 

Des 26 écrivains présentés dans cette 
anthologie, 14 sont francophones: on re­
trouve des textes de Claude Jasmin, 
André Major, Madeleine Ferron, Ga­
brielle Roy, Yvette Naubert, Yves Thé­
riault, Suzanne Jacob, Gilles Archam­
bault, André Berthiaume, Gérard Bes­
sette, Adrien Thério, Gaétan Brulotte, 
Marie José Thériault et Michel Bélil. Du 
côté anglophone, on a réuni Leo Simp­
son, Howard Engel, Matt Cohen, George 
Bowering, Don Dickenson, Edna Al-
ford, Margaret Atwood, Alden Nowlan, 
Wayland Drew, W.D. Valgardson, W.P. 
Kinsella et Douglas Bowie. 

Il est intéressant de constater que non 
seulement les écrivains québécois sont 
très bien représentés mais que les édi­

teurs n'ont pas hésité, dans la postface, 
à souligner la spécificité de la littérature 
québécoise et à lui accorder un peu plus 
d'espace (et non pas une place particu­
lière, «à part», au sein d'une littérature 
qui autrement serait uniformément «ca­
nadienne»). On explique clairement — 
au lieu de contourner le problème, 
comme c'est souvent le cas — pourquoi 
il est d'une part quasiment impossible de 
parler de littérature «canadienne» et 
pourquoi il faut d'autre part parler aussi 
et largement de littérature «québécoise». 

Un aperçu historique allant de 1763 à 
la loi 101 en passant par le mouvement 
séparatiste, la révolution tranquille, Par­
ti pris, la création des cégeps et la prise 
du pouvoir par le Parti québécois pré­
sente au lecteur germanophone quelques-
uns des éléments susceptibles de l'aider 
à comprendre le contexte dans lequel la 
littérature québécoise s'est développée. 
Les éditeurs constatent que la littérature 
québécoise a finalement très peu à voir 
avec la culture canadienne et qu'il faut 
plutôt l'aborder comme une littérature 
d'expression française à l'intérieur de la 
francophonie internationale, enracinée 
dans l'héritage culturel français et en 
même temps expression d'une culture 
autonome en Amérique du Nord. Cette 
façon de considérer la littérature québé­
coise est tout à fait nouvelle chez les ger­
manophones. 

Les écrivains québécois regroupés dans 
cette anthologie sont présentés comme 
étant tous des romanciers. Ce qu'on ne 



dit pas, par contre, c'est que certains de 
ces écrivains se considèrent peut-être 
d'abord et avant tout comme des conteurs 
ou des nouvellistes et que les textes pré­
sentés ici ne sont pas des extraits de ro­
mans mais bien plutôt des contes, des ré­
cits, des nouvelles. On souligne par ail­
leurs le fait que malgré une popularité 
grandissante de la prose courte chez les 
francophones, ce genre littéraire conti­
nue à être quantitativement moins pré­
sent que le roman et on remarque que le 
roman et la prose courte ont, dans la lit­
térature québécoise, au moins une chose 
en commun: on y voit se réaliser, après 
la Seconde Guerre mondiale, la fin d'un 
isolement campagnard et un intérêt pour 
la ville en train de s'industrialiser, sur­
tout Montréal, évidemment. 

Si on n'explique pas d'après quels cri­
tères les écrivains réunis dans ce livre ont 
été choisis, il est quand même possible 
de voir un peu ce qui, dans les textes pré­
sentés, a retenu l'attention des éditeurs, 
parce que correspondant à une étape par­
ticulière dans la littérature québécoise, et 
par quels détours les auteurs choisis sont 
reliés les uns aux autres. 

Voici quelques jalons: Gabrielle Roy, 
par exemple, est considérée comme celle 
qui a ouvert la voie à la représentation 
d'un Montréal industrialisé, rompant avec 
la traditionnelle idéalisation de la vie à la 
campagne. C'est à ce titre que Roy se 
devait de figurer dans cette anthologie. 
À partir de là, disent Militz et El-Hassan, 
s'est développée une «littérature de pro­
testation» portée entre autres par des au­
teurs réunis autour des revues Liberté et 
Parti pris: voilà pourquoi Bessette, Ma­
jor et Jasmin, par exemple, ont été rete­
nus. 

Le texte de Berthiaume, quant à lui, 
illustrerait bien que les valeurs tradition­
nelles que représentaient la famille, la 
religion et le culte du passé ne pouvaient 
plus être envisagées comme des moyens 
de survie pour la minorité mais se révé­
laient plutôt des obstacles très difficiles 
à surmonter. C'est dans cette foulée que 
sont inscrits également les textes de Ma­
jor, Archambault, Naubert et Jacob: les 
personnages de ces textes sont confrontés 
à une réalité dont ils ne viennent pas à 
bout. Chez Brulotte, la soumission aux 
normes d'instances incontrôlables serait 
par ailleurs tellement complète qu'elle 
contribuerait elle-même à entretenir un 
mythe lui-même engendré par les mé­
dias, celui du Sud, de la liberté, de l'épa-
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nouissement possible seulement dans un 
ailleurs tout à fait autre. 

Le recul critique pris par rapport aux 
autorités traditionnelles n'exclut pas tou­
tefois une certaine nostalgie de l'enfance 
dans laquelle la campagne reste le lieu 
de l'«humanisation» par opposition à 
l'agressivité vécue dans les grandes 
villes. C'est ce qu'on retrouverait par 
exemple dans le texte d'Yves Thériault. 
Et c'est dans ce contexte qu'on situe éga­

lement les textes de Bélil, Marie José 
Thériault et Adrien Thério: on a choisi 
ces auteurs parce qu'ils sont représenta­
tifs d'une riche tradition de fantaisie qui 
aurait ses racines dans Tailleurs de l'en­
fance, dans le folklore, et serait en train 
de se transformer d'une façon particuliè­
rement créative chez les auteurs québé­
cois. 

Cette anthologie est bien faite. L'ex­
cellent travail des treize traducteurs mé­
rite d'être souligné. En plus des notices 
biographiques et de la postface, le livre 
contient quelques pages de notes qu'on 
ne peut lire sans sourire: on apprend, à 
travers ce genre d'explications, autant sur 
soi-même que sur ceux auxquels elles 
sont destinées. Certaines choses font tel­
lement partie de notre culture qu'il faut 
les voir regroupées en une liste et expli­
quées en détail pour réaliser qu'elles sont 
totalement étrangères à d'autres univers 
culturels. On peut recommander cette 
anthologie à tous ceux qui ont des amis 
germanophones qui aimeraient lire des 
auteurs québécois mais dont la connais­
sance du français n'est pas assez étendue 
pour pouvoir les lire dans le texte. D 

Diane-Monique Daviau 
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